o La Ci‘t{ide“lle}

O mon enfant! reste avec moi;

-Je suis vieillo’et n'ai plus que tox. .
Et de misére,
i tu pars, il mo faut mourir. ..
. Désarmais qui voudra. mourir...
e Ta pauvre mére?...

L'onfant p.trht

la méve en pleurs
Ne put surmonter ses douleurs ; H

A la chapelle,
Uhn prétre, ¢n longs habits de deuil,
Priuit, un soir, sur un eeu,uul
© O'était pour ella!
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A vie est une tiche bien
rude, mon enfant. La

mienne s’ ‘achéve; la tienue

eommence.
tour,
—Tu ferss _ce qun fuit
ton pére ;vee .qu o fait ton
" afenl. Comme eus, pour
tout patrimoine, tu n'auras

A chacun son

que tes bras.at ton courd- .

ga; oix qimporie!
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—Si comme eux, mon

_enfant, tu dois rester pam-

vre toute tn vie, touts ta

4 vie du moing, tu garderas

quelque  choxe qui vaut
wieux que les trésors de la
terre: la paix du cour et
ta dignité d’homma,

T auras le droit de por-

“ter fibrement {a grosse ves.

te de biicheron et de regar-

“der en face tous ceux qui

doivent leur opulence d nos
bras et qui semblent igno-
rer nos, futigues et nos lar-
mes. '
—Pére bien-aimé, que de
sonffranses d

ans votre vied . -



